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EN ESPAGNE 
La bataille se déroule terrible dans les en­

virons et aux portes mêmes de Madrid. Les 
Madrilènes, qui paraissaient vouloir renou­
veler le l a m e n t a l e spectacle de Saint­Sébas­
tien, se sont ressaisis in extremis. La situa­
tion n'en demeure pas moins grave, mais 
l'espoir est encore permis. Nous éprouvions 
une véritable angoisse à relever môme dans 
la presse antifasciste un certain abandon et 
la phrase défaitiste, malgré l 'apparence du 
contraire, que « même la prise de Madrid 
ne mettrait pas fin à la guerre ». Sans dou­
te non, mais à part l'horrible massacre 'qui 
s'ensuivrait, il y aurait là un succès fascis­
te aux plus fâcheuses conséquences. 

La haine des anarchistes a trop longtemps 
aveuglé Largo Caballero et consorts. Ils se 
sont davantage acharnés contre les nôtres ' 
que contre les fascistes, dont ils n'ont pas 
eu soin de détruire méthodiquement tous les 
repaires. Mais ne récriminons pas; ils se 
sont enfin aperçus que sans les anarchistes, 
il n'y a pas de ­victoire possible, et mieux 
vaut tard que jamais. L'aide démocratique, 
escomptée sans nous, n'est pas venue; il ne 
restait plus qu'à accepter la collaboration 
loyale, décidée et généreuse des anarchistes. 
C'est fait et tout de suite un renouveau a 
paru soulever la capitale. 

Aux applaudissements de toute la chré­
tienté, les fascistes cherchent par des bom­
bardements aériens à semer la panique et 
la terreur dans une population qu'ils préten­
dent leur être acquise. Il y a pourtant quin­
ze mille prisonniers |à Madrid et ce serait 
peut­être le cas d'examiner s'il n'y a pas 
lieu d'égaler le nombre de cadavres d'inno­
cents par autant de coupables. Malgré leur 
sentimentalisme, les antifascistes n'en con­
tinuent pas moins à être accusés d'atroci­
tés! Celles­ci ne serviraient à rien ; mais la 
guerre, n'est en quelque sorte qu'un bilan de 
morts, dont il s'agit d'avoir le nombre le 
plus élevé à son actif. Personne chez nos 
chrétiens et civilisateurs ne l'a jamais com­
prise autrement. 

Les chacals de notre presse neutre, entiè­
rement acquise à Franco, se repaissent dé­
jà à la pansée de la curée que Madrid vain­
cue leur apporterait. 

Ainsi le Journal de Genève écrit : 
Plusieurs journaux annoncent que les ca­

binets de Londres et de Paris auraient réso­
lu de ne pas reconnaître, du moins pour 
l'instant, le gouvernement national. Ces 
journaux disent que le motif invoqué est 
que ce gouvernement n'est pas issu d'élec­
tions et s'instaure par la force. La raison 
alléguée cause, il faut bien le dire, une cer­
taine surprise dans bien des milieux. Il est 
assez extraordinaire qu'on puisse considérer 
comme plus régulier et plus normal le gou­
vernement rouge, jusqu'ici dit de Madrid, 
qui n'est guère qu'un comité révolutionnai­
re ne subsistant dans une partie de l'Espa­
gne que par la terreur. D'autre part, on rap­
pelle que la troisième République française 
n'est pas du tout un régime issu d'élections, 
ce qui n'a pas empêché que son gouverne­
ment fut reconnu de fait longtemps avant 
■que VAssemblée nationale fût élue et se fût 
réunie. Aussi est­il permis de penser que la 
raison invoquée pour ne pas reconnaître la 
situation de fait est bien étrange. En réali­
té, il est certain pour tout homme de bon 
sens que les nationaux paraissent représen­
ter beaucoup plus légitimement l'Espagne 
que les rouges en fuite. 

Quel langage amphigourique et quel bel 
échantillon de cette neutralité que le Con­
seil fédéral dit vouloir faire respecter ! Les 
Marocains >et la légion étrangère représen­
tent sans doute beaucoup plus légitimement 
l 'Espagne que la population aspagnole elle­
même. Reste à savoir comment l 'armée fas­
ciste, là où elle avait encore pour elle la 
sympathie de la population, a p,u être vain­
cue ou chassée. Mais ne faisons pas l'hon­
neur d'une discussion aux turpitudes de ce 
qui fut « l 'organe de3 chancelleries » et n'est 
plus que l 'organe des canailleries. 

Hélas ! la lutte resta particulièrement ef­
frayante et dure. Chaque jour entasse les 

cadavres par centaines et par milliers ; 
avec le fascisme nous avons le retour au 
plus sombre moyen­àge dirigé at béni par la 
Papauté, dont les soi­disant Protestants ne 
sont autres que des enfants de chœur, des 
eunuques de la Chapelle Sixtine. 

Nos camarades espagnols défendent le 
droit, la liberté et la justice dans ce que 
ces mots ont de plus vrai et plus élevé. Leur 
épopée, qu'elle qu'en soit l'issue — et nous 
croyons toujours qu'elle sarà victorieuse — 
restera dans l'histoire comme l'un des plus 
glorieux efforts d'émancipation de notre 
pauvre humanité. 

A propos du siège de inaurili 
Ci­dessous, nous publions un article da no­

tre vaillant compagnon A. D. Saotillan, qui 
n'a pas craint d'assumer les lourdes res­
ponsabilités de la guerre. 

Nous donnons cette traduction, car aile est 
le fond des entretiens angoissés que nous 
avons eu avec notre ami. 

« Il faudra que nous parlions », disait 
très lentement Santillan. Il viant de soule­
ver le voile, un jour cependant, il faudra di­
re toute la vérité contre ceux qui porteront 
la responsabilité des sacrifices des meil­
leurs enfants de la Péninsule. . 

Libéré du poids mort des politiciens usés 
par les compromis des Parlements, la fas­
cisme, sera vaincu et l 'Espagne connaîtra 
une organisation sociale de justice et de 
liberté. L. T. 

L'arbre cache la forêt 
par A. D. SANTILLAN 

En Catalogne, à part ir du 19 juillet tout 
un peuple sans distinction de partis, d'orga­
nisations, et en grande partie même de 
classes, a résisté bravement à l 'avance des 
hordes fascistes, empêchant leur mauvaise 
besogne. Les distances de la veille ont dis­
paru sans perte de personnalité pour per­
sonne. On mit de côté les préoccupations 
prédominantes des partis ou des organisa­
tions, sans renoncer aux idéaux et aux as­
pirations particulières ; on comprit qu'une 
heure grave sonnait à l'horloge de l'histoi­
re, et qu'une étroite et loyale coopération 
s'imposait. Et étroitement et loyalement, les 
anarchistes qui sont la fraction la plus 
nombreuse et la plus forte de Catalogne, ont 
coopéré avec ceux contre qui nous soute­
nions une bitte âpre et intense, avant les 
journées glorieuses. Nous avons embrassé 
l'ensemble de la forêt >sans être aveuglés 
par l 'arbre tout proche* ; nous avons com­
pris la grandeur du problème à résoudre 
et nous nous sommes préparés ,à ce labeur. 
Jamais une unité si grande ne s'était vue 
dans la population catalane. Il s'est formé 
un peuple qui ressent en même temps ses 
douleurs, ses joies et ses aspirations, non 
pour une œuvre exclusivement nôtre, tous 
ayant contribué avec leur grain de sable 
et leurs profonds sentiments, lorsqu'ils n'y 
ont pas participé avec leur activité. 

Dans cette grande communauté, les anar­
chistes n'ont pas perdu leur raison d'être .; 
nous n'avons pas souillé notre drapeau, 
mais agrandi notre possibilité d'action, d'or­
ganisation 'at de réalisation. Nous avons 
compris que l 'heure de la guerre au fascis­
me étant là, le sacrifice de tout ce que 
l'on possède et de tout ce que l'on est, s'im­
posait dans cette guerre sans quart i ar pour 
les vaincus. Trois mois de lutte, de souf­
frances, d'amertumes ont passé. La Catalo­
gne continue à donner l'exemple d'une ma­
gnifique unité populaire, sociale ; l'exemple 
d'un travail intensif, et d'une activité sans 
limites. Nous avions supposé que notre 
exemple servirait a u reste de l 'Espagne, 
afin d'abandonner pour le moment toute 
basse préoccupation, toute rivalité de par­
tis, tout critère particulier. Non content de 
l'exemple, nous avons raisonné et nous 
avons exposé sur tous les tons et par tous 
les moyens nos aspirations, les aspirations 
de la Catalogne, d'une Catalogne solidaire 
de tous les Catalans. 

Il faut déplorer la barrière d'opposition de 
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la politique des hommes de Madrid, hom­
mes de la vieille école, de conceptions et de 
visions plus vieilles encore, imbus d'autori­
té, de centralisme, de prétentions absorban­
tes, ils ne pouvaient qu'aboutir à un absur­
de suicide. La politique de Madrid, l'offi­
cielle et la bureaucratique, s'est opposée au 
triomphe des forces populaires antifascis­
tes et c'est sur elle que retombera la pro­
longation d'une guerre, source constante de 
ruines, de tragédies et de désastres. Tandis 
que la Catalogne a vu la forêt et a embras­
sé la communauté, les politiciens de Ma­
drid se sont contentés de voir l 'arbre tout 
proche et se3 branches immédiates. Et c'est 
à cela, que l'on doit l'état actuel des choses, 
premièrement, parce que pendant qu'ils lais­
saient entière liberté aux fascistes pour s'or­
ganiser, i l s ne pensaient à nous que pour 
lutter contre la FA.I . et là C.N.T., ensuite, 
non seulement parce qu'ils ne surent pas 
prendre l'offensive, mais même organiser la 
défense contre les généraux et les évêques 
factieux. P a r cette incompétence nous som­
mes paralysés sur notre front et dans le 
reste de l 'Espagne. Les dirigeants da l 'Etat 
central, particulièrement de l 'Etat actuel, se 
sont beaucoup plus préoccupés de rivalité 
entre les cénétistes et les ugétistes que des 
problèmes effectifs de la guerre et leurs dé­
cisions s'en sont ressenties par une attitude 
abracadabrante à l 'égard de la F.A.I., ex­
cluant toute compréhension de la réalité, 
C'est le moment de dire que la politique de 
Madrid n'est pas la politique qui convient 
à l 'Espagne en ce moment ; ce n'est pas la 
politique qui mène à la victoire, au triom­
phe foudroyant, c'est la politique qui entraî­
ne la démoralisation, la déroute des hommes 
ne pouvant se dégager en cette grave cir­
constance des caciques de par t is ou d'orga­
nisations. Ce n'est pas de ceux­ci que nous 
avons besoin, car ils sont incapables de sa­
crifier à la guerre contre le fascisme tout 
ce qu'il y a à sacrifier. Après deux mois 
environ de gouvernement marxiste, avec des 
préoccupations mesquines de partis, on 
peut proclamer à haute voix que cette orien­
tation doit cesser, parce qu'elle ne peut 
nous donner la victoire. Largo Caballero 
n'unit pas et même divise le peuple espa­
gnol en cette heure critique, où toute l'Es­
pagne doit se sentir unie, comme se sent 
unie la Catalogne. 

(Traduit de Solidaridad Obrera.) 
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nos camarades ne diminuent pas, mais aug­
mentent avec toutes les misères qu'entraîna 
avec, elle la guerre. L'antifascisme. n'avait 
jamais livré d'aussi grande bataille; nous 
devons être reconnaissants au peupla espa­
gnol d'avoir fait ce que dans d'autres pays 
soi­disant plus évolués n'a même pas été 
essayé. Et cette reconnaissance doit se ma­
nifester d'une façon tangible par toutes les 
formes d'aide possible, entre autres en con­
t inuant à alimenter cette souscription. 

Noire soirée. 
Samedi dernier une petite soirée a eu lieu 

à notre Club L'Aurore au profit du journal. 
Le bénéfice net est de fr. 90.40 Merci à tous 
les camarades qui nous ont prêté leur dé­
voué concours et à tous ceux qui par leur 
présence ont assuré le isuccès de la soirée. 

(HIJO DEL PUEBLO) 
En 1S89, les groupements libertaires en' 

Espagne organisèrent le deuxième concours 
d'œuvres de propagande jsecundo certamen 
socialista). Il s'agissait d'œuvres de vulga­
risation sociologique et des prix étaient dé­
cernés aux auteurs des ouvrages jugés les' 
meilleurs. A l'occasion de ce deuxième con­
cours, u n hymne figurait .également parmi 
les sujets à examiner par un jury 'spécial 
composé de poètes et de musiciens. Le prix ' 
fut accordé à un jeune ouvrier d'Alicante, 
Ramon Carratala, la musique ayant été j u ­
gée d'une réelle beauté, digne d'être com­
parée à celle de la « Marseillaise ». 

Ce chaut révolutionnaire devint bientôt 
fort populaire en toute l 'Espagne. Les t ra­
vailleurs de Barcelone pendant la grève gé­
nérale de 1891, les laboureurs andalous 
s'emparant de Xérès en 1892, soutinrent 
leurs mouvements au chant de ces notes 
inspirées. Les victimes de la persécution 
monarchiste, militariste et cléricale, les mi­
litants anarchistes arrêtés par dizaines de 
milliers, emprisonnés, torturés et conduits 
à l'échafaud sous le règne du royal macaque 
Alphonse XIII, pour faits de grève ou d'or­
ganisation clandestine, ou inculpés d'ima­
ginaires complots (Alcala del Valle, affaire 
dite de la Mano Negra, émeutes populaires 
à Barcelone), endurèrent leurs souffrances 
et affrontèrent le supplice au chant de cet 
hymne défendu en Espagne. 

La révolution de juillet 1936 l'a rendu et 
nouveau populaire et les notes fatidiques et 
entraînantes de l 'hymne libertaire de Car­
ratala, « Hijo del pueblo », sont chantées et 
jouées dans les manifestations publiques de 
la Catalogne nouvelle, insurgée contre le­
fascisme sanguinaire et libérée de la domi­
nation capitaliste, militaire et cléricale. 

La traduction française ci­dessous de» 
paroles de l 'hymne original date d'avant l a 
guerre et est tirée de l 'Almanach de la Ré­
volution, publié alors par notre camaarde» 
Paul Delesalle. 

I 
Enfant du peuple qu'oppriment des chaînas, 
C'est ton destin, travailler et souffrir ! 
Puisque ta vie est un tissu de peines, 
Plutôt qu'esclave préfère mourir . 
Nos fiers tyrans cruels et sanguinaires, 
Qui veulent asservir l 'humanité, 
Seront écrasés par les libertaires, 
Aux cris d'amour, travail et liberté ! 

Refrain : j 
Rouge drapeau, conduis nos pas, 
Sois notre guide dans les combats. 
Prêtres, banquiers, juges, tyrans, 
Barrent la route, rompons leurs rangs.. .' 
Peuple opprimé, réveille­toi, 
Pour ton bonheur lutte avec foi. 
Pour le présent, pour l'avenir, 
Sachons combattre, sachons mourir ! 

I I , <; 
Comme le grain, toujours les prolétaires. 
Sont sous la meule écrasés par milliers ; , 
Soyons unis et les tortionnaires . 
En un instant seront tous dispersés. 
Durs travailleurs bat tus pa r la tourmente, 
Ne craignez rien, on ne meurt qu'une fois. 
Montez, montez, comme la mer grondante ; 
Les jours ont fui des prêtres et des ro i s l 

Au refrain. 
■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ mmn ■ ■ » ■ ■ « ■ ■ ■ ■ '■"■ « ■ ■"■ ■ ■ ' ' . 

AVIS 
aux lecteurs de la presse libertaire de lan­
gue française de France, Belgique et Suisse 

Nous prions les audi teurs de l 'émission 
française Radio C.N.T.­F.A.I.­ECN 1, Barce­
lone, de nous faire connaître par lettre le» 
conditions dans lesquelles ils reçoivent no­
tre émission et de nous en signaler les dé­
fectuosités. 

Nous émettons sur 42 m. 88 de longueur» 
d'ondes, fréquence 6995 kilocycles. 

Notre émission en langue française a lietu 
tous les jours de 22 h. à 22 h. 30 (heure­
française). 

Notre adresse est: Radio C.N.T.­F.A.L, Via; 
Layetana 32, Barcelona (Espagne). Emission 
en langue française. 



LE BEVELU 

Prendre position 
E.­Paul Graber publie dans La Sentinelle 

!un article dont franchement nous ne com­
prenons pas trop bien la conclusion que 
(voici : 

Plus les hommes semblent proches, plus 
les haines qui sourdent du désordre et des 
oppositions actuelles sont féroces. Une ca­
marade d'Espagne, que je vis il y a quel­
ques jours, une universitaire, me disait en 
me parlant de son pays: « Je ne pouvais 
plus y respirer, je me sentais baigner dans 
le sang, jusque­là ! Songez, ajoutait­elle, 
que je connais des villages paysans où les 
fascistes, en arrivant, ont réuni la popula­
tion tout entière sur la place, ont mitraillé 
dans le tas, ont recouvert le monceau de 
cadavres et d'agonisants d'essence et y ont 
mis le feu ! Et, a­t­elle continué, de notre 
côté aussi, la cruauté finit par gagner du 
terrain : on a fusillé et fusillé combien 
d'adversaires! » 

De quel côté qu'elle vienne, la cruauté est 
inexcusable et inexpiable, c'est un crime de 
lèse­humanité. Il faut la condamner sans 
réserve, comme un des pires dangers me­
naçant les meilleurs biens de la race. 

Mais la folie qui passe est si grande ! La 
woix de ceux qui s'élèvent contre la violen­
ce, contre la cruauté, contre la destruction 
'des êtres humains par le fer, le feu, la pou­
dre ou le gaz se heurte aux instincts enfan­
tés par le désespoir des uns et le fanatisme 
des autres, elle clame dans le désert où 
i'humanité s'est perdue. 

Graber et sa camarade espagnole veulent­
ils mettre sur le même pied fascistes et 
antifascistes, comme les Etate démocrati­
ques l'ont fait d'emblée pour les généraux 
félons et le gouvernement régulier? L'atta­
qué deviendrait­il aussi coupable 'que l'a­
gresseur, s'il recourt aux seuls moyens va­
lab les contre une agression meurtrière ? 

« De quel côté qu'elle vienne, la cruauté 
«St inexcusable et inexpiable, c'est un crime 
de lèse­humanité. » Que faut­il entendre par 
«r,uauté? Le fait de supprimer des hommes 
■qui, grassement entretenu» par la collecti­
vité pour la défendre, un vilain jour se 
mettent à l'exterminer? La guerre est à n'en 
p a s douter un crime de lèse­humanité, mais 
pour ceux qui la déclenchent et non pour 
ceux qui la subissent. Faudrait­ i l se rési­
g n e r à un large massacr i d'abord et à l'es­
clavage pour les survivants ensuite ? 

Que la camarade d'Espagne obtienne que 
TFrahco et toutes ses bandes renoncent (à la 
guer re et se retirant au Portugal et les 
■cruautés prendront fin. Mais aussi long­
temps qu'ils mettent à feu et à sang tout un 
pays , la résistance l'a plus farouche s'im­
pose, à moins de se résigner à une bouche­
r ie dix fois plus grande que celle de la Com­
mune , sans compter les répercussions inter­
nat ionales fascistes, dont Graber pourrai t 
•être à son tour victime. 

Un romancier italien fort célèbre, Manzo­
mi, dont nous ne retrouvons pas en ce mo­
m e n t la citation exacte, a fort bien dit que 
le plus grand mal dû au méchant, ce n'est 
p a s celui qu'il commet lui­même, mais le 
ifa'it de rendre méchants les bons aussi. Il 
m'en est pas. moins évident que le coupable 
m'est pas l 'homme rendu méchant pour 'sau­
wegarder sa vie et sa liberté. 

"Franchement, nous n'aimons guère ceux 
«qui, surtout en une période comme la nôtre, 
c o u d r a i e n t tenir la balance égale entre les 
■deux forces en présence. L'attitude « au­
dessus de la mêlée » n'est guère admissible 

£ dans la tragédie d'Espagne, d'autant plus 
■qu'elle est en somme un commencement 
d e justification des pires canailles que la 
t e r re porte, en laissant entendre que le peu­
ple espagnol ne vaudrai t en définitive pas 
beaucoup mieux que ses infâmes généraux. 

Certains gémissements nous rappellent 
t r o p ceux du Pape à la veille de la guerre 

^d'Ethiopie, qu'il a laissé ensuite encourager 
«t bénir par tout son clergé. Nous voulons 
îbien croire qu'ils ne sont pas de même na­
tu re , mais en somme lorsque la presque to­
ta l i té de la presse bourgeoise dénonce les 
soi­disant « atrocités » des révolutionnaires 
«espagnols, coupables de légitime défense, 
s a n s un mot de blâme pour les horreurs 
Ibien prouvées des fascistes, le rôle de la 
Defesse ouvrière et socialiste devrait être ce­
lui'* de ' prendre fait et cause pour tout un 
peuple malheureux et non de lui reprocher 
d e ' p r é t e n d u s excès dans une résistance à 
des ' a s sass ina t s de villages entiers et à des 
anenaces si terrifiantes suivies d'exécutions 
iéroces, que to,utes mesures encore plus de 
sécurité que de représailles s'expliquent fort 

''•'Graber peut être sûr que son article ne 
ttrfltitieïa en rien les bourgeois, qui conti­
i l t fèfont 'à : louer et à aider de leur mieux 
!Ff an'co et'!ses bandes d'assassins, en souhai­
t a n t qu'il leur soit donné de faire un « net­
toyage i», autant dire une extermination 
auss i étendue que possible. C'est ce que tous 
i ibs chrétiens, nos fascistes, nos radicaux, 
n o s frontistes attendent avec une hideuse 
impatience. Pourquoi ne pas souffleter di­
rec tement et ouvertement une telle tourbe 
Ihaineuse, qui elle ne veut rien entendre de 

Les élections 
Nous en parlons, non seulement avant 

l'élection qui sera la plus disputée, celle du 
gouvernement, mais aussi avant l'élection 
des députés s­u Grand Conseil. Quels que 
soient les résultats, la crise continuera à 
sévir et les chômeurs aussi bien que les tra­
vailleurs en seront toujours les victimes. Il 
serait donc de toute urgence de bien le fai­
re comprendre à ces dernières, sans leur 
donner d'autres dangereuses illusions. 

Le fait que la réaction mise beaucoup sur 
ces élections pour se livrer, a,u nom même 
de la majorité populaire, à une besogne de 
répression fasciste, illégale, anticonstitution­
nelle, engage beaucoup à voter socialiste. 
Mais le triomphe électoral suffira­t­il à ga­
rant i r droits et libertés, sur lesquels le gou­
vernement fédéral a le premier et le der­
nier mot à dire, mots qui sont de plus en 
plus fascistes? Les milliers d'individus 
qu'on arrive à remuer pendant quelques se­
maines ne tardent pas à retomber dans l'a­
pathie, faite aussi bien d'une vague cons­
cience de l 'impuissance parlementaire et 
gouvernementale — pour le bien du moins 
car pour le mal la machine légale fonction­
ne toujours à plein rendement — que de 
l 'habitude prise d'espérer, d'attendre, de 
s'en raporter aux élus, au lieu de recourir 
à une continuelle action directe de tous et 
de chacun. 

La lutte est bien, comme désormais par­
tout, entre fascistes et antifascistes. Les 
part is bourgeois sont unanimes à témoigner 
leur sympathie et leur appui même au si­
nistre fascisme espagnol, qui se propose un 
véritable retour au moyen­âge. La salade de 
part is baptisés « nationaux », tout en étant 
directement inspirés par la Cité du Vati­
can, Rome ou Berlin, comprend catholiques 
et calvinistes, juifs et antisémites, francs­
maçons et ennemis de la Maçonnerie, cléri­
caux et radicaux, mussoliniens et hitlériens, 
démocrates et aristocrates, patriotes et irré­
dentistes, communiant tous dans la haine 
du socialisme, d'un socialisme qui a renon­
cé à être tel, pour se muer en Front popu­
laire. 

Front populaire qui, en Suisse et à Genè­
ve surtout, manque absolument, de ces élé­
ments qu'il a pu grouper en Espagne, en 
France et pe,ut­être ailleurs. A Genève, nous 
n'avons qu'une ridicule alliance socialo­
communiste. Les socialistes représentant un 
groupement cinquante fois plus nombreux 
que les communistes n'avaient qu'à offrir à 
ces derniers si férus d'unité d'entrer dans 
leurs rangs. Au lieu de cela, nous avons 
une unité restant quand même divisée en 
deux part is ! 

A remarquer que si les bolchevistes pen­
dant presque une vingtaine d'années ont 
fait la campagne l a plus haineuse contre 
les socialistes qu'ils se proposaient de sup­
planter, Nicole, lui, a particulièrement atta­
qué ces francs­maçons, ces radicaux de gau­
che, ces esprits indépendants auxquels il 
Voudrait faire appel aujourd'hui. C'est dire 
que ce n'est pas uniquement du côté bour­
geois qu'on nage dans l'incohérence. La dé­
fense de la liberté, de la démocratie, de la 
justice par l'avocat Jean Vincent paraî t 
bien étrange, puisqu'il croit que de tout cela 
il faut par contre se passer en Russie. Là 
nous avons non seulement à admettre 
mais à louer que pour un seul attentat, bien 
individuel d'ailleurs, celui contre Kirov, en­
viron cent cinquante personnes aient été 
fusillées. Et il s'agit d'un pays nullement 
en guerre, nullement troublé par les maux 
des pays capitalistes et où toutes les cou­
ches de la population sont particulièrement 
heureuses, enthousiastes, attachées au nou­
veau régime. Quelle hétacombe aurions­nous 
donc eue >si ce régime n'avait pas, comme 
l'Itali*, l'Allemagne et l'Autriche, joui d'une 
popularité immense. 

Toutefois les socialistes bénéficient natu­
rellement de l'incroyable mauvaise foi, tur­
pitude, canaillerie et infamie dont font 
preuve les détritus des anciens par t is bour­
geois. Il se produit chez eux une véritable 
course à l 'ignominie. Nous avons lu, nous 
ne savons plus où, le cas de prostituées 
cherchant à se surpasser entr'elles dans la 
pire obscénité. C'est le spectacle que nous 
offrent nos gens de l'ordre, de la confiance, 
de la morale, des valeurs spirituelles, de la 
discipline, de l 'autorité, de la religion et 
d'autres impostures en tous genres. 

Le monde politique bourgeois n'a jamais 
été un exemple de propreté, mais il atteint 
aujourd'hui le dernier degré de la corrup­, 
tion. Et nous ne croyons guère que la né­
cessaire purification pourra s'opérer par de 
simples bulletins de vote, d'autant plus que 
les fascistes opposent à un pays légal le 
pays réel, autrement dit des bandes qui ps 
s'en tiendront pas à la légalité. C'est cela 
qu'il faut avoir surtout présent en période 
électorale. L. BERTONI. 

la grande rpitié humaine et à la demande 
•Quo vadis ?< répond: A l 'écrasement de tout 
droit, de toute liberté, de toute ju?tice ! 

L. B. 

Vers le fascisme 
Le 3 courant, le Conseil fédéral s,uisse a 

accouché d'un nouvel arrêté fasciste qui mé­
rite quelques commentaires de notre part . 
Donnons­le article par article. 

Article premier. — Le ministère public de 
la Confédération est chargé, en liaison avec 
les autorités douanières et l'administration 
des postes, télégraphes et téléphones, de 
confisquer tous les journaux, écrits et autre 
matériel de propagande importés en Suisse 
qui présentent un caractère communiste, 
anarchiste, antimilitariste ou antireligieux. 

Devront de même être confisqués les im­
primés et les écrits multipliés par un autre 
procédé, en particulier les feuilles volantes, 
les journaux d'entreprise ou de cellule, les 
images et autres représentations semblables 
qui compromettent la sûreté intérieure ou 
extérieure du pays ou la tranquillité et l'or­
dre publics. 

Nous voilà dûment prévenus car si les 
publications communistes, anarchistes, anti­
militaristes ou antireligieuses provenant de 
l 'étranger ne sont plus admises, le même 
sort sera logiquement réservé aux publica­
tions de même nature paraissant en Suisse. 
C'est d'un se.ul coup frapper toute la presse 
qui n'est pas strictement fasciste ou reli­
gieuse, car la presse socialiste aussi ne 
pourra manquer de faire de l 'anticapitalis­
me donc du communisme, de critiquer l'é­
tat­major et les dépenses militaires, ce qui 
est aussi de l 'antimilitarisme, de s'en pren­
dre à telle ou telle autorité comme l 'anar­
chisme et de dénoncer la réaction politique 
sous le masque de la religion, délit antireli­
gieux bien caractérisé. 

Remarquons en passant que toutes les pu­
blications sans caractère confessionnel, de 
même que nombre de publications scientifi­
ques ou philosophiques sont implicitement 
antireligieuses. Avec le texte ci­dessu3, il 
est permis d'aller très loin, aussi loin que 
Pie XI peut le demander à son ouaille fi­
dèle Motta. 

Voici le deuxième article, chef­d'œuvre de 
français fédéral et de bafouillage : 

Art. 2. — Toute activité est interdite à l'or­
ganisme dénommé « Secours rouge suisse, 
section du Secours rouge international ». 

Les fonctionnaires et employés de police 
de la Confédération et des cantons doivent 
contrôler et surveiller l'activité du « Secours 
rouge ». Les agents du « Secours rouge » 
sont tenus de donner tout renseignement 
demandé et de produire les pièces relatives 
à l'activité de l'organisme. 

Le Conseil fédéral dissoudra le « Secours 
rouge » si les renseignements sont refusés, 
si de faux renseignements sont donnés ou si 
une activité politique ou un acte illégal 
sont constatés. 

Donc toute activité est interdite au Se­
cours ro,uge, mais un contrôle et une sur­
veillance seront établis pour cette activité 
interdite, et ses agents interdits aussi au­
ront ­à fournir pièces et renseignements sur 
ce qu ' i l s ne pourront plus faire. 

'Pour notre Conseil fédéral, interdire tou­
te activité — n o u s disons bien toute activité 
— à une institution, ce n'est pas la dissou­
dre. Pourvu de ne plus exercer aucune ac­
tivité, le reste vous e3t permis. 

Tout cela ressemble étrangement à du 
<( petit nègre n. 

Continuons à citer : 
Art. 3. — Les cours d'initiation à la pro­

pagande ou à la tactique communiste sont 
interdits. 

Les autorités de police .des cantons sont 
chargées de défendre ,ow de supprimer les 
cours de ce genre. 

Au besoin, le Département fédéral .de jus­
tice et police prendra ces mesures. 

Ces fameux cours , ont ,une certaine analo­
gie avec l ' instruction religieuse. De pauvres 
diables s'entendent répéter comme vérités 
acquises et définitives de simples hypothè­
ses, le plus souvent démenties par les faits. 
A preuve les « nouveaux tournants » que les 
bolchevistes se réservent d'exécuter. Mais 
quoi qu'il en soit nous ne voyons pas pour­
quoi, alors qu 'un siècle durant on a ensei­
gné librement une politique et une économie 
aboutissant à la .guerre et à la banqueroute, 
il ne serait pas permis d'élucider une théo­
rie qui on prévision de cela précisément es­
quissait, assez vaguement d'ailleurs, une 
économie et une politique nouvelles. A ,ce 
compte­là, défense d'étudier les sciences po­
litiques et économiques sinon dans le sens 
imposé par le Conseil fédéral. 

, A remarquer que le Conseil fédéral, crain­
te que quelques autorités cantonales n'appli­
quen t pas une in terdic t ion aussi idiote, se 
réserve de le .faire directement. 

Hélas! ce n'est pas encore tout : 
Art. i. — Les autorités de police des can­

tons doivent interdire les assemblées et ma­
nifestations communistes lorsqu'il y a lieu 
d'admettre qu'elles troubleraient l'ordre pu­
blic ou mettraient en danger la sûreté du 
pays. 

Au besoin, le Conseil fédéral prononcera 
l'interdiction. 

Le gouvernement fédéral s'offre ainsi de 
se substituer aux gouvernements cantonaux 
défaillants, qui se sentiraient par trop atta­
chés aux droits constitutionnels. 

Inutile de demander une notion claire et 
précise de ce qu'il faut entendre par ordre 
public ou sûreté du pays. Comme toutefois 
cet article a été souventes fois appliqué 
avant d'être promulgué, donnons quelques 
exemples. 

Un pasteur allemand veut expliquer à Ge­
nève, la Rome protestante, pourquoi il a 
cessé d'être catholique romain; les clérico­
fascistes y voient une atteinte à l'ordre pu­
blic et la conférence est interdite, bien que 
le Conseil fédéral réconnaisse, texte en 
mains, qu'elle ne blesse personne. 

Les délégués ouvriers au B.I.T., personna­
ges officiels, ultraréformistes, veulent expo­
ser leur point de vue sur la semaine de 40 
heures ; la sûreté du pays se trouve en dan­
ger et l'assemblée ne peut avoir lieu. 

Un rassemblement mondial de pacifistes 
bêlants, et hypocrites aussi, doit se tenir au 
siège de la S. d. N., avec l'adhésion de per­
sonnages bienpensants. Des restrictions tel­
les lui sont fixées que le Comité d'organisa­
tion le transfère à Bruxelles. Pleurs et grin­
cements de dents chez les marchands de 
soupe, mais nulle protestation par discipline 
fasciste. Personne n'a jamais su quel, ordre 
ou quelle sûreté pouvaient bien être mena­
cés. 

Défense aussi à de multiples orateurs 
étrangers de gauche de venir parler de leur 
pays ou de paix dans la capitale de la paix, 
où par contre on a été libre de manifester 
en faveur de la guerre à l'Abyssinie. Il est 
bien difficile de se rendre compte pourquoi 
l'ordre et la sûreté sont ou ne sont pa3 
compromis; mais les conseillers fédéraux 
voient l'ordre et la sûreté surtout dans l'ap­
pui aux colonels félons et aux fascistes irré­
dentistes. 

Cet arrêté provisoire est entré en vigueur 
le lendemain 4 courant, avant même que le 
Département fédéral de justice et police ait 
élaboré un projet d'arrêté fédéral urgent 
sur la protection de l 'ordre et de la sûreté 
publics avec dispositions pénales et admi­
nistratives, à soumettre aux Chambres fédé­
rales lors de la prochaine session, en dé­
cembre. 

Et dire que la presse immonde suisse se 
plaît à protester pour les atteintes à la li­
berté en France, alors qu'elle est en admi­
ration pour la pleine liberté existant par 
contre en Italie et en Allemagne ! 

Tant de mensonge et d'impudence exaspè­
re à la fin, mais ceux­là mêmes qui les re­
lèvent n'en continuent pas moins h acheter 
la presse fasciste et fascistisante, et c'est 
cette façon de tolérer menteurs et trompeurs 
qui confond le plus. 

Inutile d'ajouter que les mamelouks des 
Chambres voteront tout ce qui leur sera 
proposé et que par la clause d'qrgence le 
bon populo ne sera pas appelé à se pronon­
cer. L. B. 

Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll! 

PETITS PAPIERS 
LE COMMENCEMENT 

Au cas où le fascisme t r iompherai t en Es­
pagne ce sera, comme disait Dabit, le com­
mencement mais le commencement d'un 
chaos stupide et cruel. 

Et les prévisions de cet écrivain populaire 
s'avèrent de plus en plus exactes. 

L'INDESIRABLE 
Le grand Spinoza disait: « L'homme n'é­

tait pas nécessaire. » Cette pensée si profon­

de et si pessimiste se présente a l'esprit en 
constatant la méchanceté la cruauté et la 
bêtise des hommes. Mais tout de même ils 
sont là, et il faudra bien arriver à un état 
social où les hommes ne fassent pas honte 
à l 'humanité. Alors l'homme sera néces­

saire. 
LA VRAIE ROUTE 

Quelle que soit la suite des événements 
en Espagne, l'exemple et les réalisations de 
nos camarades de Catalogne serviront de 
base. 

L'organisation du travail par les travail­

leurs eux­mêmes est possible. Tout a été 
bien fait, bien ordonné. Ceci d'après des té­

moins absolument impart iaux/ 'Et malgré 
tout, demain râtel ier remplacera le gouver­

nement. 
LA LOI MABOULE 

C'.est sur tout à rapproche des élections 
que l'on assiste à une .'floraison de lois. Les 
députés se sentent en. verve; bref, ç'qst la 
saison. 

Cette fois, c!est un nommé Laboule, ou 
Maboule, ou Duboule, je ne isajs plus au 
juste, qui noua présente une lois ;aur les 
contrats collectifs obligatoires. Les ouvriers 
n'auront plus qu'à la boucler, en at tendant 
d'être roulés, avec une apparence de légalité. 

La loi Maboule.ira retrouver ses pareilles. 
Populo ne marchera pas. . C..R. 

Camarade, pour être fort et préparer ton 
émancipation, éduque­toi socialement 


